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S ur q u e l q u e s  i n s c r i p t i o n s  m u s u l m a n ï t s  m J 

C a u c a s e ; e x t r a i t  de  d e u x  l e t t r e s  de  E  

R H A N Y R O FF. (Lu le 22 février 1850,)

(Avec une planche lithographiée.)

Tiflis, le 7 juin 1849.

Puisque déjà une fois vous avez témoigné beaucoup de 
bienveillance pour mes recherches sur les antiquités musul­
manes du Caucase, je prends la liberté de vous soumettre 
quelques résultats de mes dernières recherches à ce sujet, et 
je commence par une inscription cufique bien curieuse, que 
j ’ai recueillie sur les murs de la mosquée du village de Ridja 
dàns le khanat de Kasikoumoukh,Daghestan méridional ; jugez 
vous même. Je la lis ainsi (v. PI. lith. N'o. I.) *)••
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*) Je donne les inscriptions et leurs traductions exactement comme 
M. K h a n y k o f f  me les^a communiquées, quoique je ne sois pas.tou­
jours de la même opinion que le zélé investigateur. D.
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A u  nom de D ieu clément et m iséricord ieu x , Zhm D ieu Dieu, 
ïx s  troupes Tatares vinren t et dépassèrent les lim ites de la  misé­
ricorde d iv in e , causèrent des perturbations à R id ja , au temps 
où i l  restait 10 jo u r s  du mois Rebbi el a w w e l, dévastèrent avec 
acharnement ju sq u  à la m oitié des mois Rebbi el akhir de Vannée 
637, p u is bloquèrent la forteresse pendant un an, ju squ 'au  mois 
de Z ilhidjeh de l 'a n n é e  638.

La présence des points diacritiques et le caractère moderne 
de quelques lettres de cette inscription m'inspirent des doutes 
sur son antiquité, et je ne l’ai pas caché aux mollas de l’en­
droit, qui m’accompagnèrent, mais ils me donnèrent une ex­
plication tellement plausible que je crois de mon devoir de 
vous la communiquer. Ils m’ont dit: que comme leurs pierres 
se détériorent facilement, par suite des intempéries de l’air, 
ils ont l’habitude de remplacer les anciennes inscriptions par 
des copies exactes, quand ils s’aperçoivent qu’elles se gâtent, 
el alors très souvent les copistes ajoutent les points diacri­
tiques pour faciliter la lecture. Cette inscription mérite selon 
moi d’autant plus d’attention, qu’elle complète pour ainsi dire 
le peu de renseignements que nous ont conservés les anna­
listes russes, sur les hauts faits de Batou-Khan, entre sa pre­
mière et sa seconde invasion. Ils se bornent à mentionner seu­
lement qu’il a fait la guerre chez les Polowzi. et qu’il défit leur 
khan Kotau, qui se réfugia chez le roi de Hongrie. K aram sin  
T. IV, p. 7. ed. Einerl. Un autre inscription qui m’occupe à 
déjà été traitée par M. F raehn : donc je n’espère point pouvoir 
ajouter grand’chosè à ce sujet. C’est l’inscription du Goum- 
bezi-Atabeki, de Nakhitchevan. Vous savez Monsieur que notre 
célébré orientaliste a prouvé 1) que l’Atabek mentionné dans
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l’inscription qui se trouve au-dessus de la porte d’entrée est 
Mouhammed fils d’Ildeguise; et 2) il a deviné, avec un bonheur 
qui accompagne toujours ses recherches savantes, que la date 
probable de la construction de ce monument est l’année 582 
de l’H. ; ayant vu moi-même à plusieurs reprises ce monu­
ment, ayant copié ses inscriptions et ayant eu l ’occasion de 
les comparer aux copies faites par M. A lex a n d re  K hodzko  
et par M .K aestner, habile dessinateur, je suis à même de pou­
voir ajouter quelques petits détails aux renseignements pu­
bliés par M. Fraehn. Sur la porte d’entrée il y a deux in­
scriptions. La première, que M. F raeh n  a parfaitement lue 
ainsi :

f \ d L Ü  J i U l  j J U )  tîlilj
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C. à d. : Le sage R o i, le ju s te , le grand A tabek , Abou D ja fa r  
M ouhammed, fils de VAtabek Ildeguise, que D ieu éclaire sa tombe!

Au-dessous de celle-ci l’on en voit une autre (v. Pl.lith. 
No. II. et VI, mots 5 et 6),

«p . A
que je lis ainsi: J y * »  j ÿ
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C. à d.: E t le gérant (m otow w ali) ïé m ir  Noureddin, chef de la  
cavalerie et percepteur d'im pôts dans les étais de l'A tabek. Con­
stru it p a r  ïA d ja m i fils cTAbi B ek r, l'architecte de Nakhitchevan. 
Tout autour de la porte on voit une longue inscription cu- 
fique, qui ne peut être autre chose qu’un passage du Coran; 
mais comme je ne puis la tirer au clair je vous en livre un 
échantillon. (V. PI. lith. No. III.)

Derrière cette porte se trouve le Goumbez proprement dit ; 
il a la forme d’un prisme dodécagonal et la corniche en est 
ornée d’une belle inscription cufique, qui faisait jadis le tour 
de l’édifice, et dont maintenant il ne reste que l’inscription 
des faces 1, 2, 3 , 9 ,  10, 11 et 12, où je marque du No. 1 la
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face où se trouve l’entrée du mausolée. Cette inscription est 
(v. PI. lith. No. IV.):

A l’aide de ce peu, M. F raehn a déchiffré la copie de 
cette inscription faite par M. D ubois: je lis
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C. à d.: A u  nom de D ieu clément et m iséricordieux, ôrdonna la  
construction de ce m ausolée, le sage, le ju s te , le soutenu de D ieu , 
le vic torieux , le grand ro i , soleil de la  fo i, Vaide de tI s la m  et des 
M usulm ans D j ......... .. . gloire du monde et de la  religion, le sup­
p o r t de VIslam  et des M usu lm ans, M oumineh K hatoun , que la  
m iséricorde du D ieu tout-puissant soit sur e l l e .............

Pour le reste je ne suis pas encore parvenu à le déchiffrer, 
mais il est évident que cela ne peut être qu’une prière. Au- 
deissous de cette inscription, en haut de la première face du 
corps de l’édifice, immédiatement au-dessus d’une niche ob- 
longue qui finit par une porte basse et richement encadrée 
dans des arabesques en relief, on lit la fin du 15me verset de 
la Ï0 me soureh du Coran, avec l’omission du mot ^ . Elle est 

(v. PI. lith. No. V.),

Ce que je lis : j Q j  j J j J l  <u d l l i l  c. - à - d. le ]pouvoir

ro y a l est pour Dieu unique et v ic torieu x .
Puis au-dessus de la porte même on voit deux lignes d’in­

scriptions cufiques (v. PI. lith. No. VI.),
Ce que je lis :

djlo
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C. à d, : L a n  cinq cent quatre vingt et deux. Construit'par t  A d -  
ja m i fils d'Abibekir, Varchitecte de Naçhitçhevan.

Donc cela sert de preuve que M. F raehn a deviné juste 
l’année de la construction, mais je crois que la première par­
tie de l’inscription de la corniche se rapporte aussi à l’Atabek 
Mouhammed et non à son père, d’autant plus qu’on lui donnp 
le titre de Chemseddin, qui, comme l’on sait par les vers 
Khosroui Schiriii, de Nizami, lui appartenait. Nizami dit de lu i:

C  <M»l [ Ĵ **+*“

C. à d.: La preuve gu i l  est le soleil des grands et des p e tits , 
c est que son nom est Chemseddm w a  douniq  (soleil dp la religion 
et du monde).

Voir le £  \ le chap. intit. ij& U  J)  ̂ *1

Voici encore quelques preuves à l’appui de ma supposition : 
je crois que la dernière lettre du No. 3 de l’inscription de la
corniche n’est pas comme l’a lu M. F raehn, mais plutôt 

£  et que c’est le commencement du mot qui fut

le titre de l’Atabek Mouhammed, et en sus nous connaissons 
par le o ju jT  ^  jU  que l’Alabek lldeguise et safemme mou­

rurent à Hamadan, d’après presque tous les historien^, en 568 
de l’H. ; et*l’an571, d’après le ^  : donc dans

tous les cas bien loin de Nakhitchevan et bien.avant l’époque 
de la construction de ce mausolée. Ainsi donc, selon mon opi­
nion, l’histoire de cet édifice peut se résumer ainsi :

1) Le monument a été construit en 582, par l’Atabek 
Mouhammed, et par conséquent il n’est pas mort au mois



— 248 —

Zilhidja de l’année 581, comme le dit le , mais bien

plutôt en 582, comme le dit Rachideddin.

2) L’Atabek a été secondé ou aidé dans cette construc­
tion par l’Emir Noureddin, dont il m’a été impossible de re­
trouver les traces dans les ouvrages historiques qui sont à ma 
disposition.

3) L’Atabek a élevé ce mausolée en l’honneur d’une 
femme, Moumineh Kbatoun, qui était probablement sa femme 
à lui, et son respect pour elle s’explique entre autres par 
cela, que les Atabeks, qui très souvent étaient d’origine com­
mune, étaient ennoblis par le mariage: ainsi ïldeguise, lui- 
même, fut ennobli par le Sultan Masoud, par son mariage avec 
la veuve de Toghroul-Bek; et enfin

4) L’architecte qui a construit ce mausolée était un Per­
san au service de l’Atabek, un nommé fils d’Abi Bekir; on 
retrouve son nom sur une autre construction ancienne de 
Nakhitchevan, que je n’ai pas le temps de décrire en détail, 
mais que je ne puis me refuser de mentionner ici. Voici l’in­
scription de la porte d’entrée. (Voy. PI. lith. No. VII.)

Je la lis ainsi: ^ j  jJl ** l , i l

3  &+*** y *  ..............

C.-à-d.: Ce mausolée du noble el g lorieu x  K hodja, du support
de la  re lig ion , Vornement de Y I s la m ............. de V ordre m onacal
Joussouf f i l s . . .  . dans le mois Schew w al de Vannée 557 (1161 
A . D ) .

Et de l’autre côté on lit: cÜJ I ^  j j l  J*c
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Enfin je termine ces observations, par la remarque que cet 
architecte a dû faire époque parmi les constructeurs orien­
taux, car nous voyons que son oeuvre a été imité par eux 
plusieurs siècles après: ainsi l’on trouve un monument sem­
blable à celui que nous venons de décrire, au village de Kara- 
baglar, près de Nakhitchevan ; un, sur l’emplacement de l ’an­
tique cité de Mil, et un encore dans leKarabagh, à Berda. Je n’ai 
pas le temps à présent de les décrire,^mais je crois devoir 
observer que le premier est du temps des Seflevides; le 2d 
du XVme siècle, et le troisième de l’année 922.

T iflii, ce 2 (14) février 1850.

Je profite de celte occasion, Monsieur, pour vous transmettre 
l’empreinte d’une inscription du IV siècle de l’hégire, qui se 
trouve sur une pierre tumulaire du Karabagh, dans le désert 
dit Deschti Peibamberlou, non loin des ruines de la ville de 
Mil, sur les bords du lit desséché du canal Geour Arkhi, qui 
dit-on a été creusé par ordre de Timour pendant l’hyver de 
l’année 803 de l’hégire, qu’il passa dans la plaine du Mou- 
ghan. J’ai obtenu cette pièce curieuse par les soins obligeants 
du chef de district de Schoucha, prince Tarkhan-Moourawof, 
et je la lis ainsi:

L1L JA) jAO L̂e Lj  Le | J l0 Jij jil c(jy|
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C. à d.: A u  nom de Dieu clément et m iséricordieux, ceci a éu 
construit par le Moullah Se fer, fils de Bougd, à l'intention de le 

récompense divine et du refuge dernier; que Dieu le gratifie dani 
les objets de ses désirs; cet édifice élevé a été fondé par les m ain  
de Mouhammed, fils de D jafar , dans l'année trois cent huit.

Mélanges asiatiques. I. 32
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Et «ur un autre débris de pierre on lit ju » , y *  L
✓

c.-à-d. : O ami de tous les solitaires!
Je ne crois pas inutile de vous transcrire ici cette inscrip­

tion telle que je l’ai copiée en 1849, lors de mon passage par 
le Deschti Peihamberlou. (Voy. PI. lith. No. VIII.)

Il ne reste maintenant aucune trace de l’édifice dont il est 
question dans cette inscription, qui est gravée en relief sur 
une pierre turaulaire placée sous la voûte d’une chapelle qui 
est évidemment d’une construction moderne. Quoique cette 
voûte préserve assez bien la pierre à inscription contre l’in­
tempérie de l’air, néanmoins elle risque d’être bientôt 
complètement défigurée, car les pâtres des alentours croient 
que cette pierre réduite en poudre sert de panacée contre toutes 
les maladies des brebis de leurs troupeaux, et ne se font au­
cun scrupule de la briser. L’inscription même n’est remar­
quable, comme vous le voyez, que par son ancienneté, car 
elle se rapporte à l’époque de l’expédition des Russes dans le 
Karabagh et de la prise de Berda, par leurs troupes, événe­
ment rapporté par Massoudi approximativement à l’année 
300 de l’hégire. Son autre titre à l’attention des orientalistes, 
c’est d’être la plus ancienne des inscriptions cufiques du Cau­
case: celles-ci sont malheureusement si peu nombreuses, qu’il 
est facile de les énumérer toutes. L’inscription de la tour des 
Atabeks à Nakbitcbevan, déchiffrée par M. F raeh n , se rap­
porte à l ’année 582 (1186 A. D.); celle que M. K a estn er  a 
copiée sur un autre monument de cette ville est selon moi de 
l’année 557 (1161 A. D.);les deux inscriptions coufiques d’Ani, 
que j’ai communiquées à M B rosset doivent être rapportées 
selon moi aux années 465 (1072 A. D.) et 570 (1174 A. D.); celle 
de la célèbre porte de fer du couvent de Ghelati, à jamais il­
lustrée par les savantes recherches de M. Fraehn, est de l’an 
455 (1063 A. D.); celle de la mosquée de Bakou, dont j’ai ob­
tenu une empreinte par les soins obligeants dé M. Spasky A v- 
ton om off, est de l’année 471 (1078 A. D ), et enfin celle que 
j ’ai copiée à Ridja, village du Daghestan méridional, et que j ’ai 
eu l’honneur de vous remettre à St.-Pétersbourg, est de l ’an
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638 (1240 A. D ). C’est justement pourquoi je ne crois pas in­
utile de consacrer à cette inscription du Karabagh un article 
plus détaillé, que je me propose d’insérer dans le «KaBKa3i% 
mais, en attendant, si vous jugez que les renseignements 
que j’ai l’honneur de vous communiquer puissent tant soit 
peu intéresser la Classe hislorico-philologique de l'Académie 
Impériale, vous me feriez un véritable plaisir en les lui trans­
mettant; quant aux 2 empreintes que j’ai l’honneur de vous 
envoyer, je vous prie de vouloir bien les offrir en mon nom 
au Musée asiatique.

(Tiré du Bullet. kisl.-phil. T. VUI. No. 2.)






